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La Seconde Chambre des Etals-Généraux a reçu derechef
dîx neufpétitions relativement à la révision de la Loi-Fonda-
Oientale à savoir :

1. De M. Cleban, propriétaire de biens-fonds à Java.
2. De M. J. C. Collotd'Escury , propriétaire foncier dans la

province de Hollande-Méridionale.
3. De quelque! habitans delà ville d'Elburg.
4. De quelques habitans des comrannes Loppersum et

Stedum.
5. Idem de laquelques habitans de la commune deZwyndreoht.
6. Du Sieur Oostveen, habitant de la Haye.
7. De quelques habitans de la commune de Wonseradeel.
8. De quelques habitans de la commune de Lathutn.
8. Du Sieur Moraaz,notaire à Alkmaar.
10. De quelques habitans du hameau deKoekange.
11. De M. Helvetitis van den Bergh, habitans de Wyk by

Duurstede.
12. De quelques habitans des communes Elsl , Valkenburg et

Heteren.
13.De M. Robidé van der Aa, habitantd'Arnhem.
14.De quelques habitans de la commune de Dordrecht.
15.De quelques habitans de la commune deWinterswyk.
16. Du Sieur NoeU à Nymègue.
17. Du Sieur Pels,marchand de vin à Wyk by Duurstede.
18. De quelques habitans de la commune deKatwyk.
19. Du Sieur Grenne àKatwyk.
Enfin la Chambre a reçu encore la pétition d'un candidat

«n droit à l'université de Leide qui demande qu'en cas de ré-
vision éventuelle delà l.oi-Fondamentalp, on établisse l'incom-
patibilité du professorat à l'université avec les fonctions de
membre de la Seconde Chambre des Etats-Généraux.

Sir Robert Peel a obtenu rm triomphe complet , même plus
complet quenous ne l'attendions, dans la question de l'income-
tax.

La prorogalion de cet impôt pour la période de trois ans a été
votée, dans la nuit de jeudi, à l'immense majorité de 198 voix.
1' n'y a eu que 30 Noes. (Votes désapprobatifs.)

Le Times garde le silence sur ce vote remarquable. Mais en
Parlant de la motion de M. Roebuck ( Voir plus loin) il déclare
9,ue ■ sir Robert Peel est un financier capable. "Le dernier courrier de France, qui nous arrive au moment où
tins mettonssous presse, nous apporte la nouvelle que dans la
-Jiestion de confiance, celle des fonds secret*, le ministère fran-
cisa obtenu une majorité de 24 voix.L'opposition s'est abstenue
°-B voter sur l'ensemble du projet deloi. (Voir plus bas.)

L'Observateur Belge, journal de Bruxelles, avait publié, le 8
de ce mois, vn article sous le titre: Que devient la liberté du
culte en Belgique, dans lequel il appelait l'attention de l'admi-
nistration sur les atteintes qui s'y commettent à la liberté des
consciences. L'Observateur cite différens cas où des malades
ont été contraints à abjurer le protestantisme, et il dit qu'on
refuse aux moribonds le secours de leur religion, et qu'on n'ad-
met même pas les pasteurs protestans à l'hospice.

Cel article vient d'être incriminé par les administrateurs des
hospices comme calomnieux ; deson côté, I' Observateur soutient
que tous les faits avancés dans son article du 8 fèvrier,sont de la
plus grande exactitude et publie, à ce sujet, deux lettres di'M-
Panchaud, ministre du culte évangélique, dans lesquelles il est
dit : que les membres du conseil des hospices manifestent les
meilleures dispositions en faveur descoreligionnaires, mais qu'ils
ne peuvent pas mettre les protestans entièrement à l'abri de
toute tentative de prosélytisme , parce que d'après le réglemt nt
de l'hôpital , le curé a le droit de visiter chaque malade qui est
introduit, et lui offrir son assistance. Sans les assurances qui me
furent alors données, ajoute M. Panchaud, j'aurais également
porté à la connaissance du public la manière dont on avait' ob-
servé la liberté de conscience à l'égard d'un pauvre aveugle,
octogénaire, estropié et succombant sous des attaques réitérées
d'aploplexie. «

L'lndépendance Belge, après avoir reproduit les lettres du
pasteur M. Panchaud , ajoute les réflexions fort judicieusesci-
après :

« Les actes de prosélytisme signaléspar l'Observateur,comme
ayant élé exercés dansdes hôpitaux sur des malades protestans,
sont d'une extrême gravi té.Il est fort à désirer pour l'honneur
du pays qu'ils soient convenablement expliqués, d'autant plus
que ces faits ne passent pas inaperçus ; la presse étrangère les
rapporte et nous les trouvons résumés dans le dernier numéro
de la Gazette de Prusse , de manière à faire comprendre qu'ils
excitent une vive sensation.

Il serait déplorable que les pays protestans pussent penser
que la liberté des cultes , proclamée par la constitution belge ,
serait vn vam mol pour ceux de leurs co-religionnaires , qui
sont contraints au cas de maladie d'àlier sefaire traiter dans des
hôpitaux , où ils y seraient soumis à des tortures morales et pri-
vés de la visile desministres de leur religion.

Le conseil général des hospices proteste contre l'exactitude
desfaits signalés ; il s'inscrit en faux. Mais /' Observateur dé-
clare qu'ils seront prouvés lorsque le moment sera venu; la
lettre de M. Panchaud, que nous avons reproduite, nous ap-
prend d'ailleurs qne les plaintes ne sont pas nouvelles. Il faut
par qconséuent que ces faits soient éclaircis, afin surtout de

prévenir le retour des écarts d'un zèle évidemment blâmables
etqui frise l'intolérance du moyen-âge. »

S. Exe. le ministre d'état Rochussen gouverneur-général des
Indes orientales néerlandaises est arrivé hier au soir en cette
résidence.

Dans un de ses derniers numéros, le Journal des Flandres a
publié un article sur la question des sucres, qui se terminait
par ces mots :

« En Hollande, les raffineries vont bien. La Hollande n'est
" qu'à trois lieues d'ici ; el si nous y transportions nos établisse-
" mens, nous y serions bien reçus par nos anciensfrères. Il est
" vrai, nous ne pouvons pas enlever les grands bâtimens et tou-
rtes ces machines construites à grands frais. II faut les laisser
> à Gand ; mais ce qui peut résulter de tout ceci, c'est de voir
«peut-être un jourreculer la barrière qui nous sépare d'eux et

" la mettre entre nous et vous (legouvernementbelge). Ce se-
■ rail le remède le [ilus efficace. "

M.VanParys, substitut du procureur dn roi des Belges, a
donnémercredi malin, à l'audience de la chambre du tribunal
civil à Bruxelles, son avis dans la cause intentéeau gouverne-
ment belge par les héritiers de M. l'abbé de Pradl, ancien ar-
chevêque de Malines, qui réclament le paiement d'une somme
de 81,000 fr., pour arrérages de la pension annuelle et viagère
de 12,000 fr. qui avait été accordée à cet ecclésiastique par lo
roi Guillaume I, le3août 1815,par suite de la remise faite entre
les mains du roi de son siège archiépiscopal:

Le réquisitoire du ministère public belge tend à faire décla-
rer la demande des héritiers non recevable ni fondée ; suivant
ce réquisitoire ce serait le gouvernementhollandais qui devrait
être tenudii paiement deces arrérages.

Feuilleton du Journal de La Haye.
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LE JUIF ERRANT. (1)

SIXIÈME VOLUME.

Le Protecteur.

CHAPITRE XIV.

Lerendez-vous des loups.

C'était un dimanche matin.
Le jourmémooù Mlle de Cardoville avaitreçu la lettre de Rodin , lettre

'e,ative à la disparitionde la Mayeux...."exxx hommetcausaient attablé» dans l'un detcabarets dn petit villagede
"liera , situé à peu de distance de la fabrique de M. Hardy.
Ce village était généralement habité pardes ouvrier» carriers et par despilleur» de pierre, employés à l'exploitation des carrières environnantes."Ye»» de pln(ru de ,de plus pénible,et de mom» rétribué que les travaux dee' «"-titans; aussi, Agricol l'avait dit à la Mayeux, établissaient-ils nnecoin-M'aison pénible pour eux entre leur sort , toujours misérable, et le bien-

j***i l'aiianne , presque incroyable»,dont jouissaient le» ouvrier» de M. Har-
,j;> grâce à ta généreuse et intelligente direction , aiuti qu'aux principes

"'"ociation etde communauté qu'il avait mi» en pratique parmi eux.
(
, .*> malheur et l'ignorance causent toujour» de grands maux. Le malheur
j 'Brit facilement, et l'ignorance cède parfois aux conseils perfides; pen-„ ".','ongtempt, le bonheurde» ouvriers de B. Hardy avait été naturellement
Cs

'e > mais non jalouséavec haine. Dès que le» ténébreuxennemi» du fabri-
ijL.-1 ralliétà M. Tripeand, son concurrent , eurent intérêt àce que ce pai-

e état de choses changeât., il changea.
m *cc une adresseet une persistance diabolique, on parvint à allumer le»
»H ."Unviises patsiont; on s'adressa , pardetémittaireschnitis, à quelques
'lo" 1"*carrier» ou tailleursde pierre du voisinage , dont l'inconduite avait
«"i,,^9 aggravé la mi-ère. Notoirement connu» pour leur turbulence, auda-
"Hr |* 6l "'"'rfiiques, ce, hommespouvaientexercernne dangereuseinfluence
diL "majoritédu leur» compagnon»paisible», laborieux , honnêtes, mai»fa-
l'iq» ' "ilimider parla violence. A ces turbulent meneurs, déjà aigris par
l>iirv. u,ie ,nn exagéra encore lebonheur des ouvrier» de M. Hardy ,et l'on
lir^j'"' il'"»' à exciter en eux une jalousie haineuse. On alla plus lom : le»
r--,, "-"ton, incendiaire, d'un abbé, membre de la congrégation, venu «x-
->»n„i " "ri», pour prêcher pendantle carêmecontre M. Hardy, agirent puit-
."--—^*1 öl|r les femmes de ce» ouvriers, qui , pendant que leurs maris han_

■Tî~v~^ '—' ; . - i .. ■

"" le Journalde La Haye, d'hier.

taientle cabaret ,se pressaientau sermon. Profitant de la peur croissante que
l'approche du choléra inspirait alors, on frappa de terreur ne» imaginations
faible» et crédule», en leur montrant la fabrique de M. Hardycomme un foyer
de corruption , de damnation, capable d'attirer la vengeance du ciel , el
ronséquemmeiit le fléau vengeur sur le canton. Les homme» , déjà profon-
dément irrité» par l'envie, furent encore incessamment excités par leurs
femmesqui , exaltées par le prêche de l'abbé , maudissaient ce ramassis d'a-
thées quipotivaiuntattirertant demalheurs sur lepays.

Quelques mauvais sujets, appartenant auxateliers du baron Tripeaud, et
soudoyés par lui (nous avons ditquel intérêt cethonoralileindustrielavail à la
ruine de M. Hardy), vinrent augmenterl'irritationgénéraleet comblerla me-
sure en soulevantune de ce.

terrible,

questions decompagnonage, qui,de nos
jours, font malheureusementencore couler quelquefoisUni de »ang!Un assez grand nombre d'ouvriers de M. Hardy, avant d'entrerchez lui,
étaient membres d'une société de compngnonage dite des Dévorans; tandis
que plusieurs tailleurs de pierre et carrier» desenvirons appartenaientà la
société dite (lesLoups; or, de tout temp» de» rivalités souvent implacables
oui existéentre les Loups el le» Dévorans, et amené des tulles meurtrières,
d'autant plus à déplorer,que, sous beaucoup de points, l'institution du com-
pagnonageest excellente,en cela qu'ellee»t basée sur le principe si

fécond,

si
puissant, de l'association; malheureusement, au lieu (l'embrasser ton» les
corps d'état dan» une seule communion fraternelle, le compngnonage se
fractionne en sociétés col leetives etdistinctesdont lesrivalités soulèventpar-
fois desanglantes collisions. (1)

(1) Disons-le, à la louange de»

ouvriers,

ces scènes cruelles deviennent
d'autantplus raresqu'ilss'éclairent davantage et qu'il., Ol ,t p| lls conscience
de leurdignilé. Il faut aussi attribuer ces tendances meilleuresà la justein-
fluence d'un excellent livresur le compaB"onaße> publié par M. Agricol Per-
diguier,ditAvignonnais-la-Verlu,compagnon menuisier, (Paris, Pagnerre,
1841. Deux vol. in-18.i Dans cet ouvrage, rempli d'érudition etdedétails cu-
rieux sur le» différente» tociélét de compagnoiiage, M. Agricol Perdiguier
t'élèveavec l'indignationde l'honnête homme contre cet scènes de violence
capablesde nuire à ce qu'il y a d'utile el de pratique dant lecompagnonage.— Ce livre,écrit avec une droiture, avecune raison, avec une modération re-
marquables, est non-seulementun bdii'fivre, mais une noble et courageuse
action;car M. Agricol Perdiguiera eu à lutter longtemps, à lutler vaillam-
ment pour ranienerses frères à des idées sages et pacifiques.— Disons enfin
que M. Perdiguier a

fondé,

à l'aide de ses seules ressources, aufaubourg Si-
Antoine,un modeste établissement de la plu» grande utilitépour laclasse ou-
vrière. — U loge dans sa maison, modèle d'ordreel de probité, environ qua-
rante ou cinquante compagnons menuisier»,atixquclsil professe chaquesoir,
après le travailde lajournée,uncours degeometrieet d'architecture linéaires,
appliquéesà la coupe du bois. Nous «von» assiste à l'un de ses cours, el il est
impossiblede professer avec plu» de clarté,et, il faut le dire, d'êtrecompris
avecplu» d'intelligence.Adixheures du soir, après quelqueslecturesfaitesen
commun, tous le» hôte» de M. Perdiguier regagnent leur humble réduit (ils
sont forcés par le bas prix des salairesde coucher généralementquatre dan»
la même petite chambre.) M. Perdiguier nous disait que l'étudeet l'inilruc-
tion «ont de ti puissant moyen» de moralitation.quedepuis tixant il n'a eu à
renvoyer qu'unseulde ses locataires. — Jtubout de deuxou trois jours,—nous
disait-il,— lesmauvaissujets sentent queleurplace n'estpasici, etils s'en
vont d'eux-mêmes.— Nous somme»heureux de pouvoir rendreici cet hom-
magepublic àun hommerempli de savoir, de droiture etduplusnoble dévoû-
vienl à 'ta classe ouvrière, —^^—^

Depuis huil jours, les Loups, surexcitéspar tant d'obsession» diverses,brû-
laient donc de trouver une occasion et un prélextepour en venir aux mains
avec les Dévorans; mai»ceux-ci ne fréquentant pas les cabarets, et nesortant
presque jamaisde la fabrique pendant la semaine , avaientrendu jutqu'alort
cette rencontre impossible,et les Loups s'étaient vutforcés d'attendre le di-
manche avecune farouche impatience.

Du resle, un grand nombre de carriers et de tailleurs de pierre, gens paisi-
ble» et bons travailleurs,ayant reiusé , quoiqueLoups eux-mêmes,de s'asso-
cier à cette manifestation hostile contre les Dévorans de la fabrique de M.
Hardy,., les meneurs avaientété obligésde serecruter de plusieurs vagabond»
et fainéant des barrière» , que l'appât du tumulteet du désordre avait facile-
ment enrôlés 6ous le drapeau desLoups guerroyeurs.

Telle élait donc la sourde fermentation qui agitait le petit village de Vil-
lier», pendant que les deux hommesdontnous avons parlé étaientattablé,
dans uncabaret.

Ces homme*avaientdemandé un cabinet pour être seul»
L'un d'eux était jeuneencoie etassez bien vêtu

;

mais soa débraillé, sa
cravaie lâche, a demi dénouée, sa chemise tachée do vin,sa chevelure en dé-
tordre , se» traits fatigue» , son teint marbré , te» yeux rougi» , annonçaient
qu unenuil d orgie avait précédécette matinée, tandis queson gestebrii.que
et louid , ta voix crai liée , son regard parfois éclatant ou tlupide prouvaientqu'auxdernières fumées de l'ivresse dela veille se joignaientdéjà les premiè-re» atteintesd'une ivresse nouvelle.

Le compagnon de cet homme lui diten choquant son verre contre le sien :— Avotresanlé, mon garçon!
—A la vôtre! — répondit le jeunehomme , — quoique vous me

fa«»iei,

l'effet d'être le diable...— Moi !.. le diable?— Oui.— Et pourquoi?— D'où me connaissez-vous?— Vous tepenlez-voiisde m'avoirconnu ?— Qui vousa dit que j'étuisprisonnierà Sainte-Pélagie.'— - Vous ai -je tiré de prison?— Pourquoi m'en rivez-vous tiré?— Parce quej'ai bon

cSur.

— Vous m'aimezpeut-être... comme le boucher aime le bSuf qu'il mène à
l 'abattoir:— Vous êtes fou ?— On nepaye pas 10,000 fr. pour quelqu'un, «an* motif.— J'airm inolif.— Lequel ? Que voulez-vous faire de mai i— Un joyeuxcompagnonqui dispenserondement de l'argent sans rien faire
el qui passe toutes les nuits connue l.i dernière. Bon virf > j)ollne chère iolicsfilles etgaies ehiinsont. . Es' ce un si mauvais métier? 'J

Après être resté un moment «ans répondre, le jeunehomme reprit d'unairsombre :_ Pourquoi la veille de ma sortiede priton ovez-vou» mis pour condilionà
ma liberté que j

écrirai,

ama ma,t,e-se que je „e vnniai. „!„, ra" ,*voir?pourquoi avez-vousexigé que jevous donne cette lettre ?— Un soupir ! .. vous y pensez encore ?
—■ Toujour»...
-Vous aveztort., voire maitresseett loin de Pari,à cette heure., i. |',ivuemonter en diligenceavant de revenir vous tirerde Sainte-Péla-- ie

Catastrophe en Belgique.
Ou lit dans le Journal de Liège du 23 :
Nous apprenons, au moment de meltre notre feuille sous

presse, qu'un malheur effroyable est arrivé, hier soir, sur lu
ligne de déviation qui vient d'être construite à la hâte, sur
l'accotement de la grande roule de Cumplich à Tirlemont, pour
tourner le tunnel de Ciiinptich et établir ainsi une communica-
tion provisoire pour le transport des marchandises.

Neufpersonnes auraient perdu la vie et six chevaux auraient
été broyés, par suite de la rupture du frein du convoi de mar-
chandises. D'autres personnes auraient été blessées.

D'après uneautreversion le nombre des morts serait aussi
grand que nous venons de le dire ; mais une troisième version
ne porte le nombre des tués qu'à quatre on cinq.

On assure positivement qu'il n'y avait point de voyageurs
sur ce convoi. Les personnes qui ont eu le malheur d'être tuées
on blessées étaient, pour la plupart, des ouvriers occupés à tra-
vaillersur la voieetqui n'ont pas eu le temps d'éviter le cou-



au diable

;

vou» vous en serez douté el vous êtes venu

;

... Seulement ail lien
de mon ame vous m'avez pri» Céphyse... Pauvre renie iiueeliau.il ! Et pour-
quoip Mille tonnerres! JUu le direz-vous enfin ?—- Un hommequi a une maîtresse (pli le lient au ccatir cnùilue vous tenait
la vôlre,n'est plut un homme

;

... dans l'occasion il manque d'énergie.— Dam quelle occasion P— Buvons...— Von» mefuites boire lro[i d'eau-de-vie.— Bah ! ... leue- ! voyez,moi.— C'est ça qui m'ell'rnie et me paraît diabolique Une bouteilled'eau-
de-vie ne vous fait pas sourciller. Vous avezdonc une poitrine de fer et une
tête de marbre.— J'ai longtemps voyagé en Russie ; là on boit pour seréchauffer...—Ici pour s'échauffer... Allons.,, buvons... Mais du vin.—Allunsdonc .' le vin est bon pour les enfans, l'eau-de-vie pour le» hom-
mes comme nous...— Va pour l'ciiu-dc-vic... ça brûle

;...

mais In tète flambe,... et l'on voit
«lors toutes les flammes de l'enter !— C'est ainsi «lue je vous aime, mordieu !

■— Ton t-ô- l'heure .. en me disant que j'étaistrop pris par ma maiIresse, et
quedansl'occasion j'auraismanqué d'énergie, de quelle oernston vouliez-
voiit parler?— Buvons...— tin instant... Voyez-vous, mon camarade,je ne suis pas plus bêlequ'un
initie- A vos demi-mol», j'ai devinéune chose.

.—

Voyons.
— Vont savezque ym\ <-|,i ouvrier, que jeco-jnais beaucoup'dij camarades,

queje suis bon garçon, qu'on m'aimeassez, fît vous voulez vousservir demoi
" comme d'un appui pour en amorcerd'autre».— Ensuite?— Vous devezêtre quelquecourtier d'émeute... quelque commissionnaire
en révolte.— A pré» ?

—Et vont voyagez pour "i'B soeiélé anonyme qui travaille dans le» coups
de fusil !— Est-ce que vous êtespoltron ?— Moi ?..j'ai brûlé île la pondre en juillet...et ferme !— Vou* en brûleriezbien encoreP—Autant ce fen d'artiflce-là qu'un autre... Pur exemple, c'est plus pour
l'agréableque pour l'utile... les révolutions : car tout ceque j'ai retiré des
barricades des trois jours, ça a élé de brûler nui enlotteet de perdre ma ves-
te... Voilà ce que le peuple a gag-té dans ma personne. Ali ba ! voyons, en
avant.-marchons ! ! de quoi retourue-l-ilp—Vous connaissez plusieurs des ouvriers rje JH. Hardy P—- Ah! c'est pourça quevous m'avez amené ici ?—Oui. . vout-illezvoustrouver avec plusieurs ouvriers de sa fabrique.—Des camaradesde chez SI. Hardy, qui mordentà l'émeute? ils sont trop
beuren! pour ça... Voua vous trompez.—Vousles verrez tout à l'heure.— Em, si heureux!.. Qu'est-ce qu'il» ont à réclamer?

—El leurs frères? eleeux qui, n'ayant pas un bon maître, meurent de faim
et de misère, et les appellent pour se joindre à eux? Est-ce que vous croyez
qu'ilsresteront sourds à leur appel?M. Hardy,c'est l'exception. Que le peuple
donne un bon coup de collier, l'exception devient la règle, el loin le monde
est content.—II ya du vrai dans ce que vou» dites-là

;

seulementil faudra que le co ip
de collier soit drôle, pour qu'il rende jamais bon el honnête mon gredin de
bourgeois, le baron Tripeaud, qui m'a fait ce que je suis. . Un baïubocheur
fini...—Les ouvriers de M. Hardy vont venir; vous êtet leur camarade, vout
n'avez aucun intérêt à lesliomper; ils vou» croiront... Joignez-vuus à moi ..
pour les décider...

—Aquoi?—A quitter culte fabrique où il» «'amollissent,où il»«'énervent dans l'é-
goïsmesans songera leurs frères...—Mais s'ils quittent la fabrique, comment vivront-ils

—On y pourvoira... jusqu'augrand jour.—Et jusque-là,que faire?
—Ce que vous avezl'ait cette nuit.

ïioire,

rire et chanter, et après, pont tout
travail, s-habituer dans ta chambre au maniementdes ai nies.— Et qui l'ait venir ces ouvriers ici i'— Quel qu'iln leur a déjà parlé; ou leur a fait parvenir desi.n primés où on
leur reprochait leur indifférence pour leurs lièies... Voyons, m'appuierez-
vousp— Je vous appuierai;.. d'autantplus'l'icje eouimenée à me. . soutenir dif-
ficilement moi-même... Je ne tenaisnu monde qu'à Cépliyse ; jo sens que je
suis sur une mauvaise pente... vous me poussez encore... Roule ta bosse.'..
Aller nu diabled'imefaçon ou d'unoaulio, ça m'est égal .. Butons "— Binon* à l'orgie de la unit prochaine ;.. la dernière n'était qu'uneorgie
deuoviee.— En quoi donc ètes-vous

fait,

vou»? Je vous regardais ; pis un instant je
ne vous ai vu rougir ou sourire...ou vous émouvoir

;...

vous étiez là, planté
comme un homme de fer.

—Je n-ai plus quinzeans; il faut autre chose pour me faire rire;... mais.
cette nuit,... jerirai.

—Je ne sais pas si c'est l'eau-de-vic ;.. mais que le diable me berce si vous
ne me faites pus peur en disant que vous rirez cette nuit !

Et cc disant lejcuno hoinmese leva en tiébnclian!

;

il commençait à être
ivre de nouveau.

On frappa à la porte.— Entrez.
'l'hâte du cabaret parut.
— Qu'est-ce quec'est?— Il y n en bas un jeunehom me; il s'appelle Olivier; il demande M. Morok.—C'estmoi; laites monter.
L'hôte soi lit.— C'est un de nos hommes: il est seul, — dit Morok, dont la rude figure

exprima Je désappointement.— Seul... cela m'étonne... j'en attendais plu-
sieurs;... le connaissczvous?— Olivier?... oui... unblond.,, il me semble,..

— Nous verrons bien... le voici.
En effet, un jeunehor e d'une figure ouverte, hardieel intelligente, en-

tra dans le cabinet.— Tiens... Couche-tout-NuP — s'érria-l-il à la vue duronvive de Morok.— Moi-même. 11 y a des siècles qu'on ne t'a

vu,

Olivier.— C'est toutsimple...mougarçon,nous ne travaillonspat aumême endroit.— Mais vous êtes seul i'— reprit Moi nk.
Et montrant Couche-lout-Nu, il ajouta i— On peul parler devant lui... il est des notre». Mail comment été»-vont

teul P— Jeviens seul, maitje viens mi nom de mes camarades.— Ah! - fit Morok avec un soupir de satisfaction, — il»contentent.— Il»refusent... et moi aussi.—

Comment,

mordieu! ilsréfutent? Ils n'ont doncpat plus de lêle que de»
femmes: 1 — s'écria Morok, les dents serrées de rage.— Ecoutez-moi, — reprit froidement Olivier: — Kous avonsreçu vos let-

tre.*,

vu votreagent: nousa\ nus eu la preuve qu'il était en effet affilie à des
sociétés secrètes où nous connaissons plusieurs personnes.— Lli bien!... pourquoi hésitez-vous?— Unbordrien ne nousprouve que ces sociétéssoientprête» pour unmou-
vement.— Je vuns le dis, moi...

—Il Ie.dit.. lui. —dit Couchi'-lout-Nu en balbutiant. —Et je... l'affir-
me.. . Enavant,marchons! !- Cel i ne stiflil pas, — reprit

Olivier,

— et d'àilleni.s nous avonsréfléchi..
Pendun 1 huit.jour», l'ateliern été divisé: hier eneoie la discussiona été vive,
pcnilile; uni;s cc imilin te père Simon nous a l'ait venir; on s'est expliqué de-
vant lui; il nous a convaincus;... nous attendrons:., si le mouvement éclate...
nous venons...— C'e.sl votre dernier nuit P— Cet! uotie derniermol.

Sileniie! —t'érria tont.i coup Cotiehe-lutit-Jiu en prêtant l'oreilleeten
se balançantsur ses jambesruinées.; — on diriiit.in loin les cris d'une foule..

Eu

effet,

on entendit d'abord sourdre, puit croître de moment en moment
unerumeuréloignéc, qui peu à peu dm ml formidable.— Qu'est-ce que cela? — dit Oliviersur lui s.— Maintenant,— reprit Morok en souriant d'un air sinistre,— jeme rap-
pelle que l'hôte m'a dit en en liant qu'il y avait unegrande fermentalion duo»
te village contre la fabrique. Si vous etvos camarades vous vous éti<z séparé*
desaulre* ouvriers Ifl M lï.irdv,eonimeje le crevais, '-es gens.

<"

:i eonitnen-
eenl à hurler, auraient élé po"i vous., au lieu d'ètte contre -.en. ! ..— Ce rendez-vous était dune un gui-t-npens

mena;-/-

pour armer les ou-
vriers de M. liardv les uns contre les aulres? —s'écria

Olivier;

— vous espé-
riez donc que nous aurions fuit cause commune

flrvee

les gens que l'on exci|e
contre ta fabrique, et que...

Loictine hommene put continuer.
Une terribleexplosian de cris , de hurlement , de tifllcl», ébranla le caba-

ret,
Au même instant la porte s'onvrit brusquement, et le cabaretier , pâle;

tremblant, se précipita dans lo cnbinc-t en s'écritmt :

Voi de iniircli.mitis-'s que son poids emportait avec une vitesse
extrême.

Au nombre des morts on cite M. Struyve, de St.-ïrond ou
d'Oreye, à qui appartenaient plusieurs desohevatu qui ont élé
tués.

Voici ce que contient le Moniteurbelge sur cet accident dé-
plorable ; la version de lu feuille officielle est de nature à nous
rassurer sur de plus grands désastres dont le bruit avait péné-
tré dnns le public :

" Un bien triste accident est arrivéa vanl-hier soir sur la voie
provisoire construite entre Rousbeék et Tirleinont, pour assu-
rer le service des marchandises pendant l'interruption du pas-
sage du tunnel.

Ce service, organisé avec une extrême célérité, marchait,
malgré le mauvais temps, avec une régularité telle que l'en-
combrement qui s'était manifesté, quelques joursaprès l'ébou-
leiiient, avait complètement disparu.

Plus de 1-40 wagons circulaient, par jour, sur cet embran-
chement qui comprend des pentes et des rampes de plus de
trois centimètres.

Avant-hier, vers5 heures du soir, rm trainde wagons chargés
descendait la grande pente.

A peine arrivé au quart de la longueur, le premier wagon à
-frein dérailla et entraîna après lui le deuxième wagon égale-
-menl à frein et quatre wagons à marchandises.

Au moment du déraillement, les gardes et les douaniers [Mi-
rent descendre sans inconvénient, eu égard à la vitesse, mais lo
sieur Struyven, l'un des directeurs du service des chevaux, qui
df-puisl'origine avait montré une intrépidité, un dévouement
au-dessus de-tout éloge, clan! resté sur le wagon, a été préci-
pité, en même temps que celui-ci, sur le talus, et a été si 'horri-
blement mutilé que tout espoir de le conserver est perdu.

Un garde-frein de Liège et un garde-convoi de Malincs ont
reçu des blessures qui donnent peu d'inquiétude. »

Parlement britannique.

— M. Duiicombo est revenu, dans la séance du 18, sur la
violation du secret des Icllres par le secrétaire de l'intérieur ;
il a formellement accusé celui ci d'avoir fait ouvrir sa propre
correspondance. Sommé par M. Sheil de répondre à cette ac-
cusation, sir G-ruham a gardé un silence complet.

Sir James Crabama, du reste, déclaré que le cabinet noir ,
qui existait à Londres depuisplus dun siècle, a été récemment
supprimé. Néanmoins M. Duncombe a présenté une motion
tendant à ce que la chambre ordonnât une enquête sur la vio-
lation du secret des lettres el se fit soumettre le résultat des
travaux de la commission instituée l'année dernière pour exa-
miner cette grave question. La chambre ne s'est pas pronon-
cée, dans la séance du 18, sur lu motion de M. Duncombe ;
mais elle y reviendra bientôt.

Chambre des communes. — Séance du 20.
La chambre des communes , dan? cette séance, a repris

le débat sur la motion de M. T. Duncombe relative a la viola-
tion du secret des lettres.

Dans lo cours decette discussion, sir Robert Peel a répété
ce qu'il avait dit dans une précédente séance au sujet de la
conspiration des frères Bandeira.

Lord Seaton, .haut-commissaire des îles loniennes, n'a point
envoyé un bateau à la suite des jeuneset imprtidens conspira-
teurs pour les prévenir du danger qu'ils couraient , après avoir
lui-même reçu une communication des consuls britanniques au
sujet de l'affaire.

Le très-honorable baronnet a dil qu'il ne s'opposerait pas à
la production de la correspondance quia eu lieu àce sujet ;
mais il a prié lord John Russell de renvoyer à aujourd'hui son
interpellation au sujet de l'espion qui a trahi ces malheureux
jeunes gens et les a'rendus au gouvernement napolitain. Sir
Robert Peel .1 dit en outre que lord Seaton avait mis à même le
onsul napolitain de communiquer à son gouvernementla 11011-

-celle du départ des frères Bandeira pour Corfon.

M. Hope, sous-secrétaire des colonies, ayant prétendu que
le gouvernement ignorait que les frères Bandeira fussent à
Corfou : Vous l'avez appris par la lettre de Hazzini, s'est écrié
M. Duncombe.

Lord Howick , demande une enquêtesur le fait de la violation
du secret de la correspondance de M. Duncombe.

M. Roebuck a développé ensuite cette nuit sa proposition
d'étendre l'income-tax à l'lrlande. Un long débat a suivi ; le
chancelier de l'Echiquier et sir Robert Peel ontfortement com-
battu la proposition quia été rejetée par 275voix conirc33.

La question de savoir si l'income-tax sera continuée pour
un certain terme a été résolue ensuite en faveur de sir Robert
Pcel, par 228 voix contre 30, majorité 198 voix.

Avant la fin delà séance, qui a été levée à une heure du
mutin, M. Duncombe a déclaré que quelle quesoit la décision
de la chambre, il saura bien trouver le moyen d'obtenir du
gouvernementréparation pour l'acti; d'odieux arbitraire qu'il
s'est permis à son égard.

Chambre destords. — Séance du 21.
La chambre se réunit à cinq heures , clic s'occupe de diver-

ses motions d'intérêt local, de pétitions et de questions sans im-
portance.Lor*/ Warncliffe, président du conseil, annonce que la
nouveau palais du parlement sera achevé l'année prochaine et
que les lords pourroiit siéger dans leur nouvelle salle dès la
session de 184

Ö.

La chambre s'est ensuite ajournée à lundi.
Séance du 21.

Le premier objet à l'ordredu jourest la discussion du projet
de bill sur les compagnies dechemins de ler. Ce projet a pour
objet de protéger les compagnies sérieuses et do m tire un terme,
s'il eat possible, à la création de compagnies qui n'ont d'autre
but que la spéculation et qui sont un appât dangereux el fatal
pour les capitalistes. Les diverses clauses du bill au no-nlire de
161, sont successivement adoptéesau premier rote et l'impres-
sion du bill est ordonnée.

Plusieurs membres annoncent diverses motions po ir les
séances subséquentes; parmi ces motion*, nous remarquons
celle de M. Bankes qui a pour objet d' combattre l'abolition
des droits sur les ventes à l'encan. M. îlaukes voudrait que le
produit do ces droits fût appliqué a soulager en partie la dé-
tresse des intérêts agricoles.

31. C7a-/demande a partir de quelle époque les modifications
projetéesau tarif des sucres seront mises à exécution.

Le chancelier de l'échiquier. L'intention du -»oiivernemcnt
de Sa Majesté est que ces modifications soient mises en vigueur
à partir du jouroù la chambre aura adopté la proposition ; ré-
pondant à une question de M. Hinde, le chancelier do l'échi-
quier dit que l'abolition du droit d'exportation sur les houilles
aura iieu dès lejour où la résolution qui propose la suppression
de ce droit aura été votée par la chambre et sans attendre l'a-
doption d'un bill spécial sur la matière. Sur la motion de M.
ï'ouny, la chambre décide qu'elle s'ajournera à lundi. L'ordre
du jour appelle la suite de la discussion sur la motion de M.
Duncombe, relativeà la violation du secret des lettres.

(La suite à demain.)
Chambresbelges.

La chambre des représentans de Belgique s'est occupée,
dans la séance du vendredi,du second vote du budget de l'inté-
rieur. Elle a adopté définitivement l'amendement qui élève à
300,000 fr. l'allocation destinéeaux chemins vicinaux, ainsi
que celui qui est relatif à l'école vétérinaire.

L'amendement qui a élè introduit au chap. qui comprend le
fonds d'agriculture a soulevé un débat assez lon**. MM. de Man
d'Attenroile, du Smet, de la costc, Lys, do Corswarem, etc., ont
souienu qu'une indemnité dei de la valeur des animaux abat-
tus était tout à fait insuliisante ; qu'il fallait la porter aux| on
aux ' pour engager les éleveurs à arrêter la propagation des
maladies èjiizooliques, en abattant promptemenl leurs animaux
malades. M. le ministre de l'intérieur a promis de faire en sorte
qne les provinces suppléent le 2e tiers de leurs propres fonds.

Interpellé par M. Eloy de Burdinne, M. le ministre des fi-

nancesa déclaré qu'il paraîtrait bientôt un arrêté exemptant
du droit le sel donné au bétail.

Une longue discussion s'est ensuite engagée sur le crédit des-
tinéativ. légionnaires; mais il n'en est résulté aucune modifi-
cation au voteprimitif.

L'ensemble du budget de l'inlérie'ir a élé adopté par 61 voit
contre 14.

Dans cette séance, la chambre a également volé les lois q">
règlent les comptes de 1830 , 1831 et 1832.

Nouvelles d'Espagne.
On nous écrit de Madrid, 15 février:
La chambre des députés, depuis 8 jours , n'a pas siégé

pour laisser aux commissions le temps et la facilité de com-
pléter des travaux xxn peu négligés sur divers projets de loi.
Grâce à cet ajournement des séances, les commissions ne tar-
deront pas à setrouverau courant.

La commission du budget avance dans son travail ; elle a en-
tendu plusieurs fois le ministre des finances aveo qui elle est

I parfaitement d'accord. La commission ne fait, à ce qu'il parait,
1 au projet du ministre que des modifications assez insignifiante*.
j On croit que la chambra des députés recommencera à siéger
lundi.

L'un des premiers projets de loi qui doit être soumis à la
chambre est le projet de loi électorale, modelé en grande par-
ti", à ce qu'on assure, sur la lui française. L'élection aura lieu
par collèges. Chaque collège élira un seul député. Le chilfre
actuel des membres d " la eh unbi-e des députés esl de 241. o'i
dit que, d'ap-è- lo nouveau Systems, le chilfre sera porté à 341,
c'est-à-dire, à cent, représentai!* deplus.

Le projet de loi sir la dévolution des biens non-vendus du
clergé est préparé. Certains députés se proposent, dit-on, de
demander qu'au motrendre (devoloer), dans la loi, on substitue
le mot accorder (otorgar) ; selon toute apparence cet amende-
ment significatif, combattu par le ministère, sera rejeté parla
chambre. Le gouvernementa dans le principe consacré l'ex-
pression dedevolulion ou restitution il s'en tiendra à cette pre-
mière expression mieux sonnante aux oreillesdu gouvernement
pontifical et de ses amis. Le principe qui assurera les droits ac-
quis cl mettra les consciences en repos a l'égard des ventes dé-
jà réalisées a-t indispensable. Le gouvernementse gardera bien
de l'omettre dans ce projet de loi : ce sera une réponse caté-
gorique aux déclamations très-furibondes depuis quelques
jours descarlisles.qui voudraient inquiéter et intimider les ac-
quéreurs de biens nationaux,

Le gouvernement a l'Sil sur les menées des carlistes, il
sait qne des paroles peu convenables ont été articulées dans
oert-iines chairs, qu'il a élè prononcée des sermons un peu in-
cendiaires et qu'à ces circonstances fâcheuses vient se joindre
la propagation intempestive de portraits du fils aîné deDon
Carlos. Aussi le gouvernement protestera-t-il de toutes ses
forces contre ces tendances réactionnaires par la consécra-
tion du principe du respect dû aux ventes opérées et aux
droits acquis dans le projet de dotation. Et si quelques dé-
putés, comme, ilsen annoncent l'intention,adressent au ministre
une interpellation au sujet de ces prédications plus politiques
qu'apostoliques, les ministres répondront de manière à calmer
toutes les inquiétudes et à bien édifier le public sur leurs vé-
ritables intentions religieuses fort peu sympatiques avec les
vuesdu parti prêtre qui voudrait exploiter dans l'intérêt de
de l'absolutisme ses concessions récentes pour une politique
saine et modérée.

Le 22 doivent commencer les opérations électorales pour le
remplacement des députés démissionnaires. Ces ex-députés
font de grand efforts pour se faire réélire. Leur succès est très-
problématique.

Si la tranquillité publique continue, comme on doit l'espé-
rer, l'Espagne verra bientôt se réaliser degrands travaux d'u-
tilité publique, dont les projets ont élé soumis au ministère dé
l'intérieur, et notamment l'établissement de chemins de fer,
de lignes télégraphiques , de routes publiques.

L'état de siège de la Catalogne va èlre levé.



r r~" Messieurs!... est-ce qu'il y a quelqu'un parmi vous qui appartienneà la
"""«ne de M. Hardy?~~ Moi... —dit Olivier.. !"" Alors vous êtes perdu! .. voilà les Loups qui arment en masse, ils crient

/„''."ya ici des Dévorans de ehei M. Hurdy, et ils demandentbaiaille... à

Qs 'lue les Dévorans ne renient la fabriqueet qu'ils ne se mettentde leur

r-Plu. de Houle , c'était un piège 1...- s'écria Olivier enregardant Mo-
tr, *l Couche-toiit-Nu d'unair menaçant , —on comptait nous compromct-

mes camarades étaient venu» î
j-|T". " piège... moi?..

Olivier,

— dit Couche-tout-Tiu en balbutiant,—

rj,^ Bataille mxxDévorans !ou qu'ils viennent avec lesLoupa ! —cria tout
e*oii | foule irritée, quiparaissait envahir la maison,

j, ,'enei...
le s 'î'-r'S le cabaretier; et «atit donner à Olivier le temps de lui répondre, il
ti, '''"'t par le bras etouvrant une fenêtre qui donnaitsur le toit d'un appcn-
. "' «levé, iîroï dil:
H ç -"««ivei-viius par cetle fenêtre,laissez-vous glisser,et gagnez les champs:

tt '"l,s-

-„

ç°">nie le jeuneouvrier licailuit, le cabaretierajouta avec effroi :

■«„s re»l contre deux cents,que voulci-veus taire? une minute de plus et
% '!'e* perdu .. Les entendez-vons? Ils sont entres dans la cour, ils inon-

b'
I«Ccff'-l,à ce moment les huées, les

sifflets,

les cris, redoublèrent de vio-
IV, 'escalier de bois qui conduisaitau premier étage «'ébranla sous les

-v^'Pité» île plusieurs personnes,et ce cri arriva perçantet proche:

, ->.Q?''iulleauj Divoransl' ... . ,
Vr ,e-"i, Olivier,-é'écrin Couche-tont-Nu , presque dégrise par le

-éil aS't-i|| eavait,il prononcé ces mots, que la porte (le la grande salle qui pré-
\ .Cl:i'abinet, s'ouvrit avecun fracasépouvantable.. >„" ■* Voilà. . - dit le cabaretierenjoignant les mainsaveceffroi.

J*H^-o,irantà

Olivier,

il le poussa pour ainsi diie par la fenêtre, car, une
, lu s"r l'appui, l'ouvrier hésitaitencore.
'"in,| °'séß refermée le tavernier revint auprès de Morok à l'instant ou ce-

I f»i t''!'"«''t le cabinet pour la grandesalle où les chefs desLoups venaient
'iM'bropiio-i pendant une leurs compagnons vociféraient duns la cour et

. VWier. 'V
j"'"«V^' 1 dix de ces insensés que l'on poussait à leur insua ces scènesde de-

,"liil','*taient des premiersprécipités dans ta salle les traits animés pa* le
ïti "' la co!crc ; lu plupart étaientarmés de longs bâtons.

d'une taille etd'iinc l'on'" »e*nn léciuies , coiffé d'un mauvais

JH -,'"<' rouae dont les l.nnbeiuixflouaient sur ses épaules, misérablement
1 penn de bique à moitié usée, brandissait une lourde pince de

fer,

«e- '«sait diriger le mouvement ; les veux injectée de sang, la physionomie
VfJ6 et l'éroce ;il s'avança vers le cabinet lésant mine de vouloir re-

k ' "l "'«criant d'une voix'tonnante :
6 e-nSSOIU ie>Dévorans'. ! ... lesLoupsen veulentmanger !

°aretier se hâta d'ouvrir la porie du cabineten disanl :

U -ya personne, mes amis,... il n'y a personne

;

... voyez-voiis-mèincs.
C'est vrai, — dit le carrier,surpris, après avoir jeté un coiip-d'Sil dans

le cabinet, — où sont-ils donc ? Ou nous avait dit qu'il y en avait ici une
quinzaine. Ou ils auraient marché avec nous sur la lubriqueou il y aurait eu
bataille et les Loups aliraient mordu !— S'ils nesont pas venus,.. —- dit un autre,... — ils viendrontj.il faut les
attendre.

' — Oui... oui, attendons-les.— On se verra de près !— Puisqueles Lou-wvoulentvoir desDévorans,— dit Morok,—pourquoine
vont-iU pas hurler autourde la fabrique deces mécréans, de ces athées?..
Aux premiers huilemens desLoups,., ils sortiraient et il yaurait bataille..,— Il y aurait... bataille,— répéta machinalementCouche-tout-Nu.— A moins que les Loups n'aient peur desDévorans l ajouta Morok. -— Puisque tu variesde peur... toi ! tu vus marcheravec nous,... et tu nous

verrasaux prises! s'écria leformidable

carrier,

dune voix tonnante, en s'a-
vançant vers Morok. . . ,

Et nombre devoix se joignirentà la voix du carrier.— Les ioup- avoir peur desDévorans !— Ce serait la première fois.— I.* bataille...la bataille 11 et que ça finisse...
—Ça nous assomme àla fin.. Pourquoi tant (le misere pour nous et tant

de bonheur pour eux?— Il» ont dit que les carriers étaient des bêles brutes , bannes a monter
dansles roues tlecarrière comme des chien* de tourne-broche, — dit un
émissaire du baron Tripeaud.— Et qu'euxautres Dévorans seferaient des casquettesavec la peau des
Louât... — ajouta un autre. , _,— Mi eux ni leurs femmes ne vont jamais a la messe. C est des païens... des
vrais chiens ! — cria un émissaire de l'abbé prêcheur.

— Eux à lu bonne heure... fautbien qu'il* f-'-*e"l le minutiche a leur ma-
nière ! mais

leur,

femme ", ne pus aller àla me-fe .... ça çr.e vengeance..
-Aussi te curé a dit que celle fabrique-la. !> 0;"lsu (|e «es abominations ,

serait capabled'attirer le choléra sur le pays---
-—C'est vrai... Il l'a dit au prêche.— Nos femmes fontenlendu !...— Oui , oui , à bas les Dévorans ! qui veille"' »-<"■" le choierasur le pays!— Balaille!.. bataille!..—cria-t-oti en choewr. :

— A la fabrique! donc, infesHiravea Loup» !""" - «m Morok d'une voix de
stentor , — à lu fabrique !..— Oui ! à la fubrique! à lu fabrique '■" .— Répéta la Toule avec des trépignemens furieux car peu v peu tous

Ceux

qui avaientpu monleret tenir duns Ugrui.de salle ou sur l'escalier, s'y
étaiententassés. , , . .

Ces cris furieux, rappelant un instant Couche-tont-Nu a lui-même, .1 dit
tout basa Morok : . . .— Mais, c'est donc un carnage que vous voulez i Je n'en suis plus...

— Noua aurons le temps de prévenir à la fabrique... Mous les quitterons en

route. — lui dit Morok. — Puis il cria (ont huit en -'adressant a l'hotet-lirayo
de ce désordre. i

De l'eau-de-vie! que l'on puisse boire à la santé desbravesLoups! Cest
moi qui régale !

Et il jeta de l'urgentau cabaretier, qui disparutet revint bientôt avec plu-
sieurs bouteille* d'eau-dc-rvie et quelquesverres.— Allons-douc! des verres! — s'écria Morok;— est-ce que des camarades
comme nousboivent danstlesverres?...

Et faisant sauter le bouchon d'une bouteille, il porta le goulotà ses lèvres
et la passa au gigantesque carrieraprès avoir bu.— A la bonne heure, — dit le

carrier,

- i la régalade! capon qui l'en
dedil.'ça va aiguiserles dents dasLoupsl

A vous autres, camarade» ! —ditMorok, en distribuant les bouteilles.
—Il yaura du «ang à la fin de tout ça, — murmura Couche-tout-Nu, qui,

malgréson élat d'ivresse,comprenait toutle danger deces funestes excitation».
Eu

effet,

bientôt le nombreuxrassemblement quitta la courducabaret pour
courir en niasse à la fabrique de M. H-rdy.

Ceux des ouvriers et habitans du village, qui n'avaient pas voulu prendre
part à ce mouvement d'hostilité (et ils étaient en majorité) neparurent pas
au moment où la troupemenaçante traversa la rue principale ; maisun assez,
grandnombre(le femmes,fanatisées par les prédications do l'abbé, encoura-
gèrent pur leurs cris lu troupe militante.

A sa tète s'avançait le gigantesque carrier, brandissant sa formidable pince
de fer, puis derriére lui, pêle-mêle, armés les uns de bâton", lesautres de
pierres, suivait le gros de la troupe. Les tètes encore exaltéespar de récentes
libationsd'eau-devie, étaient arrivées à un état d'effervescence effrayant.
Lesphysionomies étaientfarouches, enflammées, terribles. Ce déchaînement
des plus mauvaises passions fesaitpressentir de déplorablesconséquences.

Se tenant parle liraset marchantquatre ou cinq (tu front, tes Loups s'cxci-
laient encore par leur chants de guerrerépétés avecune excitation croissan-

te et dont voici le dernier couplet :

Elançons-nouspleins d'assurance,
Exerçons nos bras vigoureux,
Ils ont lassé notreprudence
Eh bien ! nous voici devanteux. (Bis).
Enfans d'un roi brillant de gloire, (1)
C'est aujourd'hui quesaii*pâtir
Il fautsavoir vaincre ou mourir ;
Lu mort, la mortou la victoire.'
llu grand roi

S.ilomoii,

intrépide-'

enfeilS,

Faisons,faisons un noble effort ,
Nous serons li■iomphniis !

Morok et Couche-tout-Nu avaient disparu pendant que la troupe en tu-
se rendre à la

imille sortait du cabaret pour fabrique.

fl) Les Loups et les

Gr.vots,

entre autres, font remonter l'institution de leur
compugiionuge jusqu'auroi Sulomon. (Voir pour plus de détails le curieuxouvrage de M. Agricol Perdiguier, que nous avonsdéjà cilé et dont ce chantîle guerreest extrait.

Nouvelles de France.
CHAMBRE DES DEPUTRES.

Suite etfin de la séance du 20février.
ÎU. de Larochpjacquelein parle de Taïti, du désaveu de l'ami-

r'fl Dupelit-Thouars, de la faiblesse aii-dehorsel de la corrup-
l|on au-dedans, puis il déclare qu'il doitse séparer à jamais du
cabinet actuel.

«W. de Morny croit que dans la chambre les questions pour-
raient êlre discutées sans préoccupation de personnes et sans
""fitiition. Il démontre que des pièces officielles communiquées
il 'a chntTibrc, il résulte que le cabinet a obtenu des succes di-
plomatiques remarquables dan* toutes les questions extérieures,
l'iïti, Orient, Prusse, Naples, Espagne, Grèce, Russie.

M. Jolij commence un discours qui est interrompu parle
Ul-|iit des conversations. La plupart des députés quittent leurs
places.

Séance du 21
L'ordre du jourappelle la suite de la discussion du projet oc

"'tendant à ouvrir un crédit, extraordinaire pour complément
-".'s dépenses secrètes en 1845.

''L Jolg a la parole contre le projet.
Messieurs, dit-il, le ministère ne se contente pas de vous de-

"jiander votre vote pour une loi qu'il croit nécessaire ; il vous
''''"taildeencore ce vote comme une marque de confiance, pour
,"-e politique qu'il déclare libérale, modérée cl digne. Je viens

cette politique, tant h l'intérieur qu'a l'extérieur.
*"- n'abor.l.jc combattrai l'allocation des fonds secrets mêmes
Co|tlitie immoraux, comme corrupteurs.

--'«e voix de gauche :Oh! oh ! ceci est d'un autre temps.

-"" Jolxi : Je pense que dans un pays constitutionnel, où tous
LCs servii*es sont parfaitement organisés, il n'est pas nécessaire
. recourir à une police secrète, tout doit être fait au grand
|o«r.

Après ce préambule, l'orateur entre dans l'examen de la
'|,.o',,ique intérieure et exlériciiredu cabinet depuis quatre ans.

i,

'fl condamne sur tous les points. Il n'admet, dans aucun cas,
*"«i-aiion des fonds secrets. Si une portion de la chambre,

'"'c opinion libérale, les a accordes à uncautre époque, c'est
"le erreur. Quant a lui, i! les refusera, surtout, en celte oc-
'Sl"n , où. le ministère les demande comme une inarque de

C"»fia,,ee.
■"-'. Liadières : J'accorderai un vote de confiance au cabinet :

" Cs|»liqnerai en peu de mots pourquoi. C'est parce que j'ai con-
e'vé lotis mes souvenirs

;

parce que jepuis faire une eompa-
"'■■oii entre le présent et le passé, une comparaison entre la
"uation du pouvoir aujourd'hui, et la situation au 29 octobre.
"il faisant ce parallèle, jen'entends pas faire la critique des

'réùéeesseurs des ministres actuels. Il est dessituations diffici-
e*i des luttes impossibles. Tel esl le sort de toute l'administra-

'"" quand la majorité n'est pas homogène ; on cherche cette
'"'juritè dans une cohue de minorités , on fait des concessions
s?"" nombre, et ce sera le sort des successeurs des ministres,
*' b» cabinet succombe devant une majorité de hasard. Je ferai

'Iveiilairede la situation comme mon prédécesseur. Quand le
-'-'octobre est arrivé aux affaires, le désordre était dans la rue,
1,1 chantait la marseillaise sur les places publiques -(bruit, cla-
'--"Urs à gauche.)
j. «L Thiers. La couronne a été donnée et prise au chant de la
'"'"seillaise.

" "L Peltreau de Villeneuve. 11 ne faut pas toujours chanter
"'èmechose; c'est monotone.
'«. Liadières. Noire influence étaît perdue au-dchors; noire

'"biissndeur ne passait la tronlière d'Espagne que pour assis-
Pa 'a déchéance de la reine régente; l'alliance anglaise était
T'pUe; le trésor était vide, lea dépensesavaient élé énormes

*****«mener
fj- Thiers: un milliard.

l "*-Liadières.Et alors noireflolle rentrait à Toulon...Sipareil-, ch(ises se présentaient sous l'administration du 29 octobre, ily "irait pas assez d'accusations sur ces bancs. C'estparce que

j'ai de la mémoire que j'accordeun vole de confiance au cabi-
net, c'est parce qu'il l'a mérité, et parce queje dois prévoir
l'avenir.

M. Billaud demande qu'on ferme la discussion générale, cl
qu'on fiasse a l'amendement.

M. Schaunbourg parle contre la clôture. Il donne lecture de j
ce passage du rapport de la commission : « La minorité de votre i
commission, se croyant suffisamment éclairée sur les points
spéciaux de la politique extérieure, a désiré ne pas y amener le
débat; la majorité, toute prête a l'accepter, n'avail aucun in-
térêt a le provoquer, puisqu'elle est satisfaite de l'ensemble de
celle politique.» — Je ne comprendrais pas, dit-il, que la mi-
norité, après une pareille déclaration, eût continué aussi long-
temps le débat sur la politique extérieure, et qu'elle veuille eu-
core le continuer sur un amendement.

La chambre consultée ferme la discussion des articles.
Art. 1". Il est ouvei'l au ministère de l'intérieur un crédit

extraordinaire d'un million de francs, pour complément des
dépenses secrètes de l'exercice 1845.

M. Boudet propose l'amendement suivant :
Article ler.1er. Il est ouvert au ministre de l'intérieur rm crédit

extraordinaire de 975,000 fr. pour complément des dépenses
secrètes de l'exercice 1845.

L'orateur innlive celte réduction sur la situation. La cham-
bre ne doit point considérer qu'un ministère presque vaincu
demande Une marque de confiance. Lui sera-t-il donné de con-
tinuer b-s a flaires du pays. L'amendement aura pour but de re-
mettre sous les yeux de la chambre les questions extérieures
déjà discutées dans l'adresse. Tout souffre de l'ébranlement du
cabinet. Il est triste de voir tous ces tiraillemcns. Il faut savoir
si la chumbrc consentira à sedonner un démenti : si elle votera
autrement qu'elle n'a l'ail iors de l'adresse.

M. d'llaussonville a la parole contre l'amendement. L'amen-
dement n'a rien qui nous étonne. Il vient d'un côté de la cham-
bre qui a l'habitude de parler et de voter contre tout cabinet,
mais derrièrece parti nous en entrevoyons un autre, qui parle
peu, qui évite la tribune. C'est aux intentions decelui là queje
veux répondre; car c'est celui qui doit jouer un rôle. Il garde
lo silence afin de ne point se compromettre dans les questions
pendantes. Il laisse attaquer le ministère, sauf à dire plus tard :
nous n'avons point pris d'engagenienssur tous ces points. Enfin
pour me servir dun proverbe assez trivial, ou fait l'honneur
de dire au ministère : mort la bête, mort le venin.

Après un discours de M. Guizot, sur lequel nous reviendrons
demain, et quelques observations de M. Odilon liarrot, M. le
président dnnne lecture de l'amendement de M. Boudet, et at-
tendu qu'un grand nombre do membres ont demandé le scrutin
secret...

Au centre. Ah! ah !
M. Odilon Barrot se lève.
Voix au centre. Les noms ! les noms !
Plusieurs membres de la gauche se levant : C'est nous ! c'est,

nous!
M. Odilon Barrot de sa place au milieu du bruit. Comment,

messieurs, lorsqu'il s'agit de prononcer sur le ministère un vole
qui lui rende sa force, lorsqu'il s'agit de savoir non-seulement
si vous avez une majorité, niais quellemajorité vousavez, vous
vous étonnez que nous vous donnons un moyeu de la constater.

Au centre: Les noms ! Les noms !
M. le président : Lit une listede 40 nom* entre lesquels nous

distinguons ceux de SIM. F. Barrot, Marie Thiers, comte Noger,
Ducos, Varin, d'Hérainbault, Pérignon, Texier de la Motte,
G. de Rumilly, Mercier, etc.

Il est ensuite procédé au serntin secret par voie d'appel no-
minal, sur l'amendement. Voici le résultat de cette opération.

Nombre desvotans, 434.
Majorité absolue 218.
Boules blanches 205.
Boules noires, 229.
L'amendement est rejeté. L'art. l e'r du projet est adopté.
Art. 2. Il sera pourvu à la dépenseautorisée par la présente

loi au moyen des ressources accordées par la loi du 4 août 1844
pour les besoins de l'exercice 1845.

La chambre procède au scrutin secret sur l'cnsembledu pro-
Je' ;

En voici le résultat :
Nombre des votans 258.
Majorité absolue 130.
Boules-blanches 217.
Noires 41. La chambre a adopté.
La séance est levée.
— L'attitude de la chambre des députés paraît continuer à

donner dus inquiétudes à M. Guizot. Il a fait déclarer par ses
journaux ministériels que tout députédevait voter.— Lesieur CharlejsMarcbal, auteur d'un pamphlet intitulé :
la Famille d'Orléans, et les sieurs Adolphe Cauville et Blon-
deau , l'un éditeur, l'autre imprimeur, ont été condamnés au-
jourd'hui , par défaut, par la cour d'assises do la Seine , cha-
cun à cinq ans de prison et 10,000 fr. d'amende.

Nouvelies de Allemagne.

— Un fait d'iineautregravité vientde se passeren Hanovre.On
lit dans la Gazette du Weser :

«Le catéchisme du père Canisius, introduit par l'évêque
d'Hildesheim, n clé banni des écoles, et l'usage en a été interdit
sous peine rlc 20 tbalers d'amende. On a signifié à l'évêque
qu'il eût à faire connaître lui-même à ses diocésains, d'ici à
quatre semaines, par une lettre pastorale, la défensede ce caté-
chisme, revu et publié par I ni -même, et dont environ 2,000
exemplaires ont été confisqués. Il paraît que le prélat a l'inten-
tion de se démettre de sa dignité.

— On écrit de Berlin, IG février :
Nous sommes bien aise d'annoncer qu'en dépit de tant d'in-

cidens imprévus, de contradictions et d'inquiétudes, M. le vi-
comted'Abrantè*, ministredu Brésil, est cependant arrivé en
notreville. En qualité deson prédécesseur, M. Sturtz, consul-
général de la Prusse au Brésil, est déjà dans cette capitale et
prend des mesures qui font espérer un séjourprolongé du mi-
nistre parmi nou.*, ainsi qu'unediscussion approfondie du sujet
important qui l'amène.. Oj) écrit de Posen, le 11 janvier, àla Gazette d'Augsbourg :

« Un urètre catholique du gouvernement de Lublin a été
pendu par suite des troubles qui ont éclaté parmi les paysans
dans le royaume dePologne. Aucun évèque ne voulait consen-
tira le dépouiller auparavant des ordres, formalité qu'il faut
toujoursremplir avant qu'un ecclésiastique[misseêtre exécuté.
Enfin l'évêque de Kalisch, Tomaszki, a déclaré qu'il était prêt
à le faire. «

—La seconde chambre du duché de 3ade a refusé son appui à
une proposition qui lui avait eté faite dans le but d'émanciper
les juifs. La seconde chambre s'était déjà signalée, l'année
dernière, par ur; refus semblable.

AffairesdeSuisse.

M. Noblet, directeur des postes à Lausanne , a pris la fuite
avec M. Fraissc et d'autres. Le 14 au matin, M. le colonel Folz
avail été enfermé par plusieurs officiers d'étal-major dans l'ar-
senal et L'entrée défendue aux ouvriers qui y travaillent, en
sorte qu'on n'a pu envoyer des munitions aux troupes du gou-
vernement. Malgré la garde civique do Lausanne, les temples
des méthodistes ont été dévastés; on dit môme que M. Decotn-
baz, pasteur et membre du grand-conseil, a été maltraité dans
son domicile aux Croiseitcs près de Lausanne, et qu'il a expiré
des suites de ces avanies. M. le conseiller derégence Miéviln ,
s'en retournant à Yverdon, a été arrêté et maltraité dans lu-
village. Comme toujours en pareil cas, la vengeance particu-
lière s'exerce librement. Lausanne doit une grandereeonnaise
sanceàM. Aulie.genois, son vico-avoyer, qui, bien que souf-
frant, na pus quitté vn instant son poste et a fait tout ce qui
était en son pouvoir. Le mouvement s'est étendu en grande



jpartiedepuis Ia rive supérieure du lac par Lutry, Vevey, Ville-
iieuve jusqu'àAigle ; la contrée du Jura est assez indifférente
jusqu'àprésent et , comme on dit, fort partagée. D'abord, c'est
an Val lisqu'oncn veut mais il faut espérer que les montagnards
se tiendront prêts. Lundi prochain, 23, on élira un nouveau
grand-conseil. Il est aisé d'en deviner les élémens, la dicta-
ture régnante ayant supprimé les motifs qui excluaient du
droit de donner son vole politique. L'introduction du jury,
vote, une autre répartition d'impôts, l'abolition de l'acadé-
mie : telles seront inévitablement les prochaines mesures du
triomphe de la brutalité.

Le grand-conseil de Sion a approuvé presque unanimement
toutes les mesures de sûreté prises par le conseil d'état, lui a
ouvert un crédit de 200,000 fr. et donné plein-pouvoir absolu
pour toute sorte de disposition s militaires. Il a été décidé d'une
voix deconfier tontes les troupes du canton à un seul chef que
nommera le grand-conseil. En attendant, c'est le conseil de
guerre qui commande, et il conservera le droit de nommer les
officiers des gradesinférieurs. Sur la proposition du président
du grand-conseil, on a résolu d'informer le peuple par une
proclamation de la situation de la patrie et des mesures qui ont
été [irises.

A Genève, la masse du peuple, pour la plupart du quartier
de St-Gervais, a grossièrement insulté les milices d'unepart;
de l'autreelle a voulu les attirer dans les cabarets. Unedivision
a même dû croiser les baïonnettes pour arriver à la caserne, et
l'on a vu couler du sang. Sur ces entrefaites, un grand nombre
de bourgeois bien intentionnés se sont réunis à l'bôtel-de-vil-
le ; il yen eut bientôt 700, pendant que600 hommes étaient à
la caserne. On espère en voir arriver aujourd'hui beaucoup
plus. Le gouvernement est plein décourage. L'assemblée con-
voquée le 23 hors de ville pourrait bien arriver trop tard.

A Morges, le peuple assiège l'arsenal, où esl le principal dé-
pôt d'artillerie, et que les autorités ne cessent de défendre.
Peut-êtrequ'on veut assiéger Genève avec le matériel qui s y
trouve. Des troupes françaises sont arrivées, dil-on, à Nantiia.— L'ambassadeur de Sardaigne en Suisse a protesté contre la
révolution qui vient d'éclater dans le canton de Vaud , cl il a
quitté Lausanne où il résidait nu moment où le grand-conseil a
été contraint d'abdiquer.

Nouvelledes Etats de l'Eglise.
On écrit de Rome, le 28 janvier :
Ce matin est arrivé à l'ainbass ide de Prusse un courrier ex-

traordinaire , venant de Berlin. Il est porteur des dépêches
relatives à l'élection de Breslau et de Paderborn. lia fait en
neufjoiirs et demi le voyage de Berlin à Rome.

-— S. Etn. le cardinal Tosti arefusé la place de directeur du
département des eaux et routes qui lui a été offertepar le Saint-
Père. Le refus du prélat est fondé sur le besoin qu'il éprouve de
jouir de repos pour refaire sa santé chancelante. Mgr. Tosti a
quitté son palais du Mont-Citerio, el il s'est retiré à l'hospice de
St-Michel.

—La mission de H. Struve, qui a été récemment présenté au
Saint-Père par l'ambassadeur russe, n'a pas eu le succès que le
cabinet de Saint-Pétersbourg s'en promettait.

Nouvelles et faits divers.
—Le Washington National Inlelligencer public vn message

du président des Etats-Unis à la chambre des représentans.
L'objet decette pièce est la communication officielle du traité
conclu avec la Chine. Ce traité a été signé par l'empereur, et il
ne manque plus à sa sanction que la formalité de l'échange des
ratifications qui doit avoir lieu en Chine. Le président attire
l'altention du congrès sur la nécessité qu'il y aurait, selon lui,
à nommer pourreprésentant des intérêts américains en Chine,
un fonctionnaire d'un rang plus élevé qu'un consul de com-
me! ce ordinaire. Il réclame aussi une loi pour assurer la posi-
tion indépendante et honorable que le traité stipule en faveur
des citoyens des Etals-Unis résidant ou faisant des affaires dans
l'empire céleste.

—Le sénat grec a discuté et adopté, le 20 janvier, son proje'
d'adresse au roi. La députation a été élue immédiatement el

l 'adresse présentée le même jourauroi. Le paragraphe le plu s
.significatif de ce document est celui qui assure au ministère le
ferme concours du sénat.— Nous avons des nouvelles très-positives du Caucase, qui
vont jusqu'au commencement de cette année. Les froids pré-
maturés et les neiges considérables qui couvraient les mon-
tagnes, faisaient suspendre les opérations de chaque coté. Les
Russes demeuraient enfermés dans leurs quartiers, et Schatnyl
avec ses guerriers ne bougeait pas des aoûts (villages) du pays
des Tchelchen7.es. Ce n'est qu'au mois de mars, où d'ordinaire
le Kouban et le Terek sont encore gelés ou dépourvus d'eau,
qu'on pense voir recommencer les hostilités sur ce point-la.
Tous lesbruits, généralement répandus en Perse et en Turquie,
d'après lesquels les Russes auraient fait de grandes pertes en
18-44, et les Tchelehenzes auraient pris les for'eresses de

Khounsak et deTeinir-Hanlchoiira, étaient faux. Il y a eu peu
decombats livrés dans celle campagne ; deux ont été quelque
peu sanglons, mais l'avantage est demeuréaux Russes, qui n'ont
perdu qu'environ 500 homme- tant morts que blessés.

(Gas. Univ. d' Augsb.)

— On écrit d'Anvers, la 22 :
Nos nér ;()cians en gri,ins do j Tentse réunir demain dimanche,

à ce qu'on nous assure, à l'etlet des'entendre pour combattre â
l'aidede la demande d'un droit fixe à l'entrée f| cs céréales, la
proposition anti-commerciale de MM. Eloy de Burdinneet con-
sorts.

-—La Porte-O'loinanc élabore en ce moment , dit-on, un
projet d'organisation d'un ministère de l'instruction publique.— Une narration tristement dramatique pst adressée de
S.iint- Agrève (Ardèche) au Courrier de la Brome. Nous la re-
produisons :

« L'énorme quantité de neige qui couvre les montagnes rend
les communications très-difficiles. Néanmoins, quelques affai-
res urgentes forcent les habitaus des environs à des courses
jdeinesdedangers. Nous entendons alors le récit des catastro-
phes survenues autour de nous. Du côté de f'ay-le-Froid, plu-

sieurs maisons se sont écroulées sous le poids de la neige; des
familles entières ont été écrasées. Aces sinistres viennent se
joindre d'autres malheurs. Des loups parcourent les abords
des fermes et des villages. Unejeu'ne fille a été dévorée prés de
Tence : deux enfans au Chambon ont péri de la manie manière ;
on cite vn fait semblablearrh é vers Si-Bonnet. Nous ne par-
lons pas des pauvres morts de faim et de froid : le nombre en
est, dit-on, considérable, et on s'attend à de bien tristes nou-
velles lorsque la circulation sera possible. L'aspect du pays est
désolant : c'est un vaste linceul de neige qui a nivelé tous les
accidens du terrain. La cloche tinte à tous les clochers pour
avertir le voyageur qu'il approche d'un village el pour le gui-
der dans sa marche pénible. Sans le son de la cloche, on se
croirait dans les steppes de la Russie, éloigné de toute habita-
tion; les maisons sont cachées sous une masse de plus de deux
mèlres de neige. Malheur et famine pour celui qui n'a pu faire
ses provisions de bonne heure! A Saint-Agrève, lo rigueur de
la saison n'est pas le seul mal qui frappe la population : une
fièvre typboïquey a sévi cruellement, et certeselle est loin d'a-
voir perdu tout son degré d'intensité.L'on a craint, un moment
une de ces épidémies qui déciment les cités. La panique s'était
emparée de nos habilans. Pour remonter leur moral et recher-
cher les causes de cette maladie, l'on nous a mandé un méde-
cin de Tournon. Nous sommes à désirer le retour du beau
temps ; mais nous nous attendons à bien de grands inconvèniens
quand arrivera la fonle des neiges qui nous entourent. Gare les
habitations qui touchent à nos rivières! Gare les digues du
Rhône! .

Le Courrier de la Drame cite une autrecorrespondance, dans
laquelle nous lisons :

A Mezilhac, deux maisons ont été ensevelies sous des avalan-
ches et cinq ou six personnes qui s'y trouvaient ont péri misé-
rablement, On p-irled'iin malheur semblable qui serait arrivé
à Lachamps-Raphaël. »

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 29 Février.
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.Act. du lac dé Harlem. ... 5 — i — —/oblig.nope&C.l79B&lB!G.> ! — 108» —IDito dito 1828& 18295 i— 108 >. —ilnscript.au GrandLivre ..U . — j — —/Certificats audito G -- !76 > —KusSle . . -'DitoinscriptionslB3l&lB33 5! — 100 —iEmprunt de 1840 4, — ,92/, —\ Id. chez Stieglitzet Comp. 4 — 90;» —.Passive 5i — | 6 J —„ 'Dette différée à Paris .... I — ! — —Espagne . .' Defe rreu | _ ( _ _
'Ardoin 5 SW-J ' 24». 24'
'Obligations Goll. & Comp. . 5 — — —Autriche . .ÎOilo métallique» 5| — 111» —(Dito dito -'! —* —- —France " " "] Inscriptions auGrand-Livre -i — — —Pologne . .Actions 18o"6 / — _ _

, .. (Emprunt à Londres 1839. . . — — —Brésil. .. "■ Id . id 1843_ . . ] _ 88 j.
_

Portlisal . . O'iligatinn» à Londres .. . 2'r 60r't 60' G0»
L'aspect du marché en Tonds hollandais était encore aujourd'hui plu'

ferme. Des achats qui se sont effectués dans presque toutes les sortes out
agi d'une manière favorablesur leurs cours.

Les espagnolsse sont relevés de leur baisse d'hier, les affaires étaient trè»"
animéesen ardoins indéterminés.

Les portugais poursuivent leur marche ascendante , et leurcour» a haussé
de -. p. c. sur leur coted'hier.

tours de l'argent : Prêt à garantie 2j%

;

prol. 3; à >. *"/„- escompte 2} p. "«
Derniers prix à 5 heures.- 2». *»/-> 64|

;

Société de Commerce 148»; Ar-
doin«24£à}î-

SOCIETE DES EFFETS PUBLICS , A QUATRE HEURES ET DEMIE.
Amsterdam, dimanche23février.

Les actions de la Société de Commerce étaient lort demandées et leiif
cours a haussé de 1 p. c:

Les espagnols étaient offerts en baisse par suite decelle qu'ils ont éprou-
vée à labourse deMadrid.

Les portugais étaient aussi plus faibles.
Intég. 64£; 3 p. c. en liquid. 78J, 79; Société de commerce, 148fr

149, "I.

\;

Chemin de ler holl. 121; Ardoins 24{, ,«.; Dito indét.23,',., ;;
Dilo coup. 2G», |;;Esp. 3p. c.34', 5,34,': Portug. 60;,}.

Bourse de Parisdu 21 Février.

couas
19fév OOVBRT- '"«■*"

(Cinq pour cent I — 12280 —France . . -(Troispour cent ' — 8505 —
iÈmprunt Ardoin ......

;

— — —Ane. différée ' — — —iw. duo ;. _ _
Passive ! — — —Naples . . . CertificatsFalconet 2} — 101) —Pays-Bas. . Dette active 5— I ~ ~"
'Dette active 3 — — —Belgique . .lllito 1,-- | — —(Banque belge . — '65500 —..

États-Unis .Obligation» de la Banque . . I — I — —Bu 22 Février. Du2lfév.
France (Cinq pour cent. ...... . _

12275 —trance . . -i Troispo„rcent
_

8500
_

(Emprunt Ardoin — 38 j; —
Espagne . . £ne' d^ére'e Ban'

= INouv. dito — — —'Passive — — —Naples . . " -' Certificats Falconet — 10020 —Pays-Bas. ,!Dette active 2J- — — —(Dette active 5 — — —Belgique . .'Dito 3 — _ _
!Banque belge

_
65250 —États-Unis . Obligationsde la Banque . . — j — —

Bourse d'Anvers du 22 Février.
Métalliques, 5 ■>/„ ». — flapies, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 »/. 24

*,

-*- Det-
te différée ancien , ». — Passive, 5 */<" »" — Lots de Hesse , 70 — Cour»
après la Bourse (2 i heuresl, Ard. sans variation.

Bourse deLondres du 21Février.
3 "/„

Cnns.fJU:,

J- - 2 \ «/„ H011.,622, G3J. — 5 »/o 99,}. -4*-/„99t,ï.-~
Esp. 5

»/,,

28 J.— 3% 40 1, ;. — Portug. 50, 60. — Russes ».
Bourse de Viennedu 17 Février.

Métalliques, 5%Hl î- — Dito, 4%,101j.— Dito, 3 %78--. - I» 1*

de 1834, ». — Actions de laBanque 1643

Citez B. Btrsillota . n*e B.ttffllte. 40, n Varia»

GUIDE PRATIQUE
POUR L'ÉTUDE ET «LE TRAITEMENT

DES MALADIES DE LA PEAU,
PAR GIRAUDEAU DE SAIiNT-GKRVAIS

"

docteur-médecin de la Fueulté de Paris , ex-interni dit hôpitaux , an*"''.'
membre de l'école pratique, membre de la Société de Géographie , del"
Société de Statistique universelle , de la Société pour l'instruction $
mentaire,etc.
Un vol. in-8° de700 pages , avec portrait et5 planches , gravées sur aci'lireprésentant trente deux sujets coloriés. — Prix : G francs , et 8 fr. franc*

«ous bandes , par la poste.
Coup-d'Sil sur les doctrinesmédicales, de la peau considérée dans sa te

turc anatomique,précis historiquesdes maladies de la peau, de la classincl'
tion des maladies de la peau, basede la classification de Plenck (17761; d"
Willam (1798); de M. Alibert; de Pérysipèle, rougeole, scarlatine, urticaire,
miliaire,gales, scabios, variole, vaccine,mentagre, prurigo, éléphantiasisde'

Grecs,

teintebroniée de lapeau, albinismeet vitiligo, lupus..
L'auteur décritensuite avec le plus grand soin les ulcères dartreux vari-

queux, cancers,

scrofules,

chute des cheveux et de la barbe, et,après avoi'
cilé les méthodes les plus en réputation, il indique le traitement qu'ondoit
suivre pour guérir les syphilides, éruptions,contagionsyphylitique formu'laire, lable analytiquedélailléee, syphylis, poème par Barthélmy, nnalyses»'
comptes-rendus; traité des maladies syphilitiques, voyages en Orient p"
Giraudeau de Saint-Gcrvais. Planches coloriées représentant les affections de
la peau.

Chei l'auteur, visible de dixheures à deux heures, rue Richer, G, à Paris!
consultations gratuitespar correspondance.
~~~~~~~~~-*"««««««>a«B««««-M-
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LA HAYE, ehet. Léoppld Lcebeitberg, Lap Nieuvstraat-

M&oninhl. I¥ederd. Schouteburg.
Op Dingsdag 25Februarij 1845(Doorgaandabonnement.)
Bterile en zetter laatste voorstelling

lET DE ZUSTERS TEREZA EN lARIA MILANOLLO.
Programme

1. Rondo van Beriot, uit te voeren door Maria Milanollo.
2. Fantaisie , uit Ie voerendoorTereza Milanollo.
3. Varialien , uil te voeren doorMaria Milanollo.
4. Op verzoek : Fantasie Caprice , uil te voerendoorTerezaMilanollo.
5. Groot duo concert, gecomponeerd door Tereza Milanollo , uit te voeren

doorde beide zusters.
De Studenten deVoornameDame , blijspel.

De Jlaioersche Vrouw bekeerd , tooneelspel in 2 bedr.
De aanvang ten HALFZEVEN uren.

DE TIERDE
DER

STAATKUNDIGE BRIEYEN
wordt op heden den 25sten Februarij uitgegeven bij den boekverkooper
A. J.VAN WEELDEN ,te 's Gravenhage,en aan alle boekverkoopers in het
Rijk verzonden.

AVIS .EKMIUR.
VENTE PUBLIQUE

DE

MARCHANDISES DU JAPON ET DE LA CHINE.
importées du Japon via Batavia, par le navire Océan , capit.

Tjebbes, et de Canton, par le navire de Drie Vrienden ,
cajit. de Wyi*.

Celle vente remarquable aura lieu à Amsterdam, le 12 mars 1845 à
l'Hôtel du Grand Doelen . à 10 heures du malin et consistera en
Etoffes de soie damasséesetbrochées, Foulards, Toiles impériales,

Gazes,

SchnU de Crêpe, Mouchoirs deToilelîue (Graslinnen). Moletons ensoie ,
couvertures de lits ensoie , Robes deChambre (Cabaaij) , Oiseaux deparadis,
Tables, Cassettes , Paravents, Ecrans , Jeux d'Echec , Boîtes-i-jen, Fiches
de nacre , Cassetèles, Tabatières,Boiles-à-Cigares, Boîtes-à-Thé, Coffrets à
ouvrage, Porte-bouteilles, Jattes, Tasses et Soucoupes de Porcelaine fine
(Lange Lijzen) , Caries de visite en ivoire , en fil de grain , Gobelets en
argent , Paniers en fil de grain et en paillefine, Caissesde paniers bambou,
Encriers, Eventails , Cages d'oiseaux,

Stores,

Tableaux, Dessins sur pa-
pier de riz ,

Pantoufiies,

Videpoches, Semainiers , Coquilles, Chapeaux de
bambouet plusieurs objets intéressans. Pour de plus amples informations ,
on est prié de s'adresser par lettres affranchies, auxcourtiers jurésA. B. VAN
DER VIES ou J. W. MUNSSEN , à Amsterdam.

Lie SIROP et la PATE de

MOU DE VEAU,
au Lichen d'lslandede Paul Gage, à Paris, sont reconnus par tous les I
médecins, comme les plus efficaces pour guérir les rhumes , toux , 9
catarrhes , enrouemens, coqueluches etsurlout la phtisie pulmonaire. H
2 fr. 50 c. le Bacon , 1 fr. 50 c. la boîte.

Dépôt à La Hayechez M. Sack , négociant. E§
W ,:a,--m ni,

ni,,
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'JThéatre élu Vaudeville , Place île la BBourse.

LIS TROIS LOGES,
Vaudeville en trois actes , de MM. Clairville et Hostein.

Logede portier, loge (l'iiclrii-o, Inge de

fou;

lafamille, la gloire, Bicètre.
Voilà la donnée quiaurait pu fournir un mélodrame bien sombre, mais dont
deux hommes d'esprit ont fait un vaudevilleà la fois comiqueet attendris-
sant, et quisait réunir leburlesque à la raison etau sentiment. Il esl impos-
sible de mettre plus de choses dansun cadre plus étroit et de mieux combiner
l'esprit et l'émotion que ne l'ont l'ait MM. Clairvilleet Hostein. Il fautaussi
rendre justice nu jeu (les acleurs, qui ont piouié encore une fois déplus
qu'ilspouvaient jouer tous les génies. D'ailleurs, eu nommant Bardou, Le-
c lère, Amant, Mmes Doche et Guillcniin, cela dispensera de leut éloge.
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